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r.HAUftftg pfig DfiTUIfiS 
Budgat da l'Agricultura (tait*) 

Sur la cbapitra as : Nourriture des animaux 
al. ITUSJS,—,i as plaint qu'on ait diminue les 
credits. Ainsi, par exemple, on a réduit d'un 
tiers la portion des étalons qui était déjà insuf- 
flante, .oyons, II. la Ministre, mettez vous à 
leur place (Blree). 

Ce soat 14 des rédactions dangereuses. 
L« mtaiMir* défend le service dee haras et 

prouve qua das améliorations ont été apportées 
dans i«« iiepûis d'étalons. Il déclare par suite 
las crédits suffisants. 

Le« chapitrée ÜÖ et 40 sont adoptés. 
Sur le chapitre 41, remonte des haras. M. Bu- 

arew- •-•■ <lrraande un relèvement de crédit de 
•».(•u fr. 

Lu rapporteur demande 4 la Chambre de 
repousser l'amendâmes.. Bngsraad ; da mama 
le rapporteur général M. Mougeot. 

L'amenoBmeat est repoussé. 
Sur le cMnitra 42. encouragement 4 l'indus- 

trie chevelue. St. »susasui président de la 
commission du budget, déclare qu'il y a eu 
diminution de «redit, compensée par le re- 
veau accru da pari mutuel 
■al. H»«reread a« »«cher David deman- 

dent un relèvement de crédit de 500.000 francs 
qui après des observations de MM. H «en et 
CaUllaas. est voté per la Chambre. 

Sur le chapitre 43 : Personnel del'hydraulique 
aarioole, M. Jeserd^ demande que les commis 
d administration aient leur situation régulari- 
Bée Ils sont en effet payés en purüe i>«r lee 
travaux publics et en partie pari agriculture. 

Um euV • 
situation. 

On s'arrête au chapitre 49 Ois. 
La séance est levée 4 S h. Ira. 

promet  de   régulariser cette 

BiLlET DU MATIN 
A Metiieurs IIM Gendarmes 

Militaires, 
Fichue semaine, a'est-ce pas f Chienne de 

besogne I 
Beaucoup parmi vous, j'aime i 1« croire), 

ont roogé leurs moustache« et leurs poings) 
en se plient sux ordres de ces ssles pékins 
et commissaires qui voua lançaient t l'as- 
saut des églises. 

Bon sang I Taper 4 coupa da crosse sur 
daa femmes, sur des jeunes Biles da 16 at 
16 ans, sur des mioches 1 Empoigner dea 
prêtres a bras-le-corps pour laa arracher t 
l'cnlal I * 

Ce n'est plus un métier ds soldat ni même 
d'bamroe civilisé. 

Et puis, entendre voltiger en l'air des cris 
de : esgserole I cambrioleur t voleur 1 

Et savoir que l'on 'a sa part dans oas 
usîas cris de la colère populaire. 

Cast dur. 
Oui, c'eat dur, mais la malheur est qua 

c'est mérité pour pas mal d'eotre vous. 
Car il y a quelque chose de changé dans la 

gendarmerie, gendarmes. 
Il y a dea braves gens parmi voua, il y an 

a encore : c'est certain. 
Mala il y en a d'autres. Il y s des ros- 

serds qui sont des lâches et des brutes, qui 
prenaient plaisir t cette sale besogne, qui 
déployaient une rage et une férocité qui 
c'étaient paa commandées. 

Sans douta, ils n'allaient paa aussi loin 
que cet officier de Lille — un juif, m'as- 
sure- too : cals me consola—qui sa montrait 

si grossier at si violant à Croix, qui y allait 
si bias das pongs at das pieds, qua la com- 
missaire lui-même dal le retenir et la prier 
de laisser on peu d'ouvrage à bure pour sas 
hommes. 

Celui-là espère Sans douas passer deux ou 
trois grades i pieds joints, grace à oas ex- 
ploits, et devenir tout d'un coup ministre 
de la guerre comme Picquart. 

Mais sans déployer tant de furie certains 
d'entre vous ont certainement eu la mais 
trop lourde et la botta trop légère. 

D'autres ont menti comme daa arracheurs 
de dents en acousant des innocenta. 

Eh bien I Cast malheureux pour TOUS 

tous, gendarmes. 
Car, savez-vous ce qui va se passer T 
On n'est pas gendarme toute sa vie. Il ar- 

riva un age où l'on quitte le baudrier et où 
l'on rentre dans le civil. 

La retraite est maigre : faut chercher un 
emploi. 

Et c'est ici que votre affaire se gala. 
Depuis les inventaires de mars j'ai eu 

deux braves gendarmes qui se sont adres- 
sés a moi pour leur trouver une place. Car 
on prend les journalistes pour des gens qui 
ont toujours trente sir places sous la main. 

Justement j'en trouvai deux : une de 
garde de chasse et l'autre da concierge. Du 
nanan I Cela devait aller comme un gant 
d'ordonnance à mes deux gendarmes. 

J'écris donc pour las recommander chau- 
dement. 

Crac I D'un coté on me répond : 
« Ma fille a reçu un coup de pied d'un 

gendarme lors de l'Inventaire pour avoir 
crié : Vive la liberté I Jamais je ne donne- 
rai uoe place i une de ces o... —je tais le 
mot pour ne pas vous mire rougir, gen- 
darmes — Inutile d'Insister.... 

Et l'autre, dea alentours de Roubaix, qui 
m'écrit : 

« Merci I Finie et bien Unie la légende du 
■ bon gendarme ». Je les al vue aux inven- 
taires, vos geadarmes. J'en ai soupe. Finis 
aussi « les agents qui sots) des braves 
gens. • Ces hommes qui portant l'uniforme 
doivent obéir. Je le sais. II s'agit de leur 
pain. Mala 11 y a deux manières d'obéir : 
l'une qui consiste à faire ce qui est com- 
mandé ; l'autre d'en faire plus par zèle, par 
colère, par haine, par rsge anUreligieuse. 

a Eh bien 1 J'en ai trop vu de ces gen- 
darmes et agents qui obéissaient de la deu- 
xième manière, qui dépassaient la limite de 
la discipline et tapaient par passion avec 
une brutalité révoltante. 

■ Alors, dites à votre gendarme, qu'il aille 
demander une place au Vénérable Deblerre, 
à la Loge de la Lumière du Nord. Je trou- 
verai bien un honnête et estimable ouvrier 
pour celle dont je dispose. • 

Je vous transcris ces daux réponses, gen- 
darmas, avec une vraie tristesse. 

Et ja pense, en traçant cas lignas, aux 
gendarmée du vieux temps. Quand j'étale 
petit, je tremblais comme une feuille 4 la 
vue de l'uniforme, du grand sabre et des 
insondables Lottes. J'avaiatant de fredaines 
sur la conscience t Bt ils ma faisaient des 
yeux si terribles quand mon père leur de- 
mandait de m'emmener an prison pour me 
corriger I 

Mais je voyais ensuite mon père rira avec 
eux. Il envoyait chercher un pot de bière à 
la cave, et lea régalait comme dea cama- 
rades. 

Je voyais les amia de mon père, tout oa 
qu'il y avait d'hpnorsble dans la commune, 
saluer les gendarmes, causer familièrement 
avec eux, lea traiter en amis. 

Alors je n'eus plus peur, et Je disais crâ- 
nement : bonjour, gendarmes I quand je les 
rencontrais. 

Hélas I Vous le voyez : fini tout cela. Les 
apaches vous faisaient fête vendredi i Rou- 
baix, et les honnêtes gens vous ferment 
leur porte. 

Et nous, braves journalistes, qu'atldne- 
nous faire quand des agents et des gen- 
darmes à l'oreille fendue viendront nous 
demander une place? 

Il eat vrai que d'ici-14, peut-être, vous au- 
rez inventorié aussi les bravée journalistes. 

Et alors, décidément. U ne restera plus 
que la casserole de Deblerre et les sympa- 
thiques socialistes pour s'mtérseser à vous. 

Cela vous mènera loin. 

Gendarmes, je suis triste, quand mon csil 
scrute vos destins. 

Et remarquez que, bien que très calotin, 
je n'ai pas dit un mot de votre comparution 
certaine, un jour, devant le Souverain Juge. 

Puissent, ce jour-là,  lea prières de ceux 
que vous passez t tabac avec tant d'entrain 
mieux  réussir que mes démarchée  pour 
vous obtenir une bonne place quand même. 

DKM. 

ECHOS 
OISTINCTIONa Hu»0fllFIOutS 

Les récompenses suivantes ont été décer- 
nées pour actes de courage et de dévoue- 
ment, savoir : 

Une médaille dor 4 M. Louis Allein, dit To- 
mas*, commissaire de pouce 4 JDenain. 

Des médaillée de bronza 4 UM. François 
Pau veaux, negociaat 4 Estrées : Charles Les- 
toUles. conseiller maaletnal 4 Baapree ; Saule 
Vanoverschalde. capitaine da eapeurs-pom- 
piera 4 Ballutn. . 

Des menUons honorables 4 MM. Dsvogle. 
sgent 4 Roubaix : Luehles, à Hozebrouck , 
Oambiez. âgé de dix-sept ans. facteur intéri- 
maire des postes , Waubscq. eclusier 4 xtani- 
enin ; Dondeyne, 4 Sainte-Marie-Kerqae. 

Des lettres de félicitations 4 MM. earlier, ou- 
vrier mineur 4 Bugnioourt; Lanier,gardecham- 
pêtre 4 Rosendaër: Richard, pontier 4 Dori- 
gniea : Degroote, préposé des douanes 4 Fre- 
rtnghlen ; Bathiat. négociant 4 Tourcoing. 

Une mention honorable a été accordée 4 
M. Boulet qui. accomplissant une période 
d'instruction militaire comme ouvrier bourre- 
lier au 37e d'artillerie, a porté secours a un ou- 
vrier puisatier. _„ 

ODUaaES 

Sont nommés préposés des douanes : 
Direction de Lille. — MM. LouisAmand 

Deswarte, Jules Julien Tonneau, Oéraud- 
Léooard Deiage, Julien-Florent Duchateau, 
Mon-Henri Beoue, Edouard-François Ho- 
chart, Heu ri-Jean-Baptiste Gontisr, Julien- 
Arthur Pattou. _ '. 

Direction de Valenciennes. — Viotor 
Christophe, Emile Danhiez, Auguste Dus- 
sart, Jean-Louis Keosy, Stanislas Lambourg, 
Charles Legay, Paul Leroy, Féoelou-Emùe 
Ribeaucourt. Emile-Joseph Richard, (Ray- 
mond-Félix Thibault, Henri Thuin. 

EMPLOI CIVIL 

Est nommé receveur buraliste : M. Cu- 
veillier, ex-sergent au 2« génie, à Artres. 

POSTES ET TtLÉSRIPHEa 

Par arrêté de M. le Ministre des Postes et 
Télégraphes, en date du 19 novembre. Ma- 
dame Marie-Louise Siauve, receveuse 4 
Phalempin (3e classe), est nommée rece- 
veuse à Lille-Saict-Maurice (2e classe), en 
remplacement de Madame Ddtetflte, admise 
û faire valoir ses droits a la retraite. 

Mademoiselle Waltebled, receveuse è 
Maing, est nommée receveuse À Phalempin. 

sUBISTBaTlIHE 

M. Fenet. juge suppléant è  Lorient,  est 
nommé juge suppléant à Hazebrouok. 

■tTILLURBIE 
Les engagements pour le ire trimestre 

1907 continuent à se négocier, sans aucune 
difficulté, sur lea bases que nous avons 
renseignées, avec une tendance marquée 
vers la hausse, pour les tôles de construc- 
tion et lea lûles de chaudières. Ces derniè- 
res ont maintenant reconquis l'écart qui les 
différenciait autrelois des tôles ordinaires. 

« Les fontes sont toujours très fermes et 
la lettre circulaire des charbonnages, an- 
nonçant une hausse prochaine dos combus- 
tibles, n'est pas faite pour en réduire le 
prix. 

« Si on considère qu'anciennement lee fera 
marchands se vendaient par cent kilos, 
généralement au prix de la tonne de coke, 
noua dévoua constater que les maîtres de 
forgée ont apporté une grande modération 
daus l'établissement de leurs conditions de 
vente. Au commencement de liaXi, les cokes 
valaient 18 fr. la tonne et les ters 14 fr. le 
quintal ; actuellement, ce* prix sont respec- 
tivement de 26.no et 19,60. La proportion 
n'est nullement observée. 

« Nous apprenons que le comptoir des 
tubes en fer, dont le siège social sera i 
Paria, fonctionnera définitivement 4 partir 
du 1er décembre. Par suite du décès de M. 
Gösset, administrateur de l'usine de Lou- 
vroil, la nomination du directeur de os 
comptoir a été différée. 

LES FRÈRES SOUS LES DRAPEAUX 
Le ministre de la guerre vient d« donoer 

l*-.vis suivant relatif aux jeunes gens de la 
cluse 1905, ayant da« frère» des classes 
1903 et 1904 incorpores et qui demandent A 
reuoncer au sursis de i'article 20 da la loi 
du 21 mars 1905 : 

L'arrête du 13 janvier 1*06 s indique dans 
quelles conditions les appelés et le* gages 
rsicifl i.ar la loi du 15 Juillet itxfl) pouvaient i*e- 
neflcibr de l'envoi en conge, en vertu das dis- 
positions ünales de l'article 31 de ladite loi. 

Mais un certain nombre de jeunes gens de la 
classe Kk*5, reconnut aptes au service armé ou 
auxiliaire pour deux ans, ont demandé et ob- 
tenu le sursis acorde par l'article au de la loi 
du ~1 mars 1S05, par le motif qu'ils avaient, 
lors du conseil de revision, dea frères présents 
sous lee drapeaux. 

Ces jeunes gêna demandent maintenant à 
reooncex a leur sursis, en alléguant que s'ils 
avaient connu lea dispositions û> l'arrêté du 18 
Janvier 1906, ils n'auraient pas reclame le sursis 
et Auraient ainsi procuré à leurs frères le béné- 
fice de l'envoi en congé. 

Bien que l'arrêté précité du IS janvier ne soit 
qu une interprétation de l'article 31 de la loi du 
l& Juillet law, qu*, )es intéresses élaientceosée 
connaître, leur ignorance a paru excusable en 
raison du trouble que le enangamaat de légis- 
lation a pu jeter dans les esprits. 

En conséquence, et pour celte année seule- 
ment, le ministre ds la guerre a arrêté les 
mesures suivantes, exclusivement applicables 
aux teuaes gens sa position ds aurais dont les 

frères m üitai ras des classas da 1908 at 1904 
reatreient dans les cas ds renvoi prévus par 
1 arrêté du 18 janvier 1966. m 

.,£ ™ÄSa"«,M ÎW*1*? de Ift classa de i»*0* f**" »a trouvent dans les conditions SO»- 
ê»on°êee, devront s'adresser, dans le plus bref 
délai possible, au commandant de recrutement 
d**"11" dépendent en vue de souscrire la re- 
iionctation à leur sursis ; 

sMspnsIdérant que leur renonciation a suivi 
de près la mise en route de leur classe, il ne 
leur sera „„ tixii RppiujaUon de l'article 90 de 
l01-7- i^1 mars 19û5' <IQ| r»n»o'e a l'année sui- TÎZ^s ■corP°ralion des renonclataires et ils 
seront mis en route aussitôt après leur renon- 
ciation , r 

»•Ils devront accomplir, jour pour jour, sous 
t«s drapeaux, le même temps de service que 
leurs camarades appelés au commencement 
0éCtobro ; 

t» .tvaul d'accepter les renonciations, les 
conynaadantM d* recrutement devroa-t donner 
aux jount:3 gens connaissance des dispositions 
prévues su paragraphe 3* ci-dessus 

Laa chefs de corps ou da service doivent 
délivrer dans le plut bref délai possible laa 
certificat* de présence tous les drapeaux 
permettaot aux jeunes gens de bénéfleier 
de« dispoaitioDs finales de l'article 21 d« la 
loidul5juilieti«$9. 

LE CHANOINE LEOEIN 
Curé de St-Pi*rre-de-C hail lot 

Le chanoine Ladèin, qui vient ds mourir 
i Paris, appartenait par sa naissaotie au 
diocèse de Cambrai, dont il fit partie pen- 
dant quelques années. Il était né, en 1824, 
à Wormhout (Nord), de parents modestes 
et uonnôtes qui, comme tous ceux de la 
chrétienne Flandre, eurent pour principale 
preoccupation d'élever chrétiennement leurs 
enfants. 

Henri Ledeia acheva sea humanité« au 
collège libre du Buiseart, situ«* en pleine 
campagne entre Berirues et Wormhoudt, 
dirigé par M. l'abbé Devin et qui n'eut 
qu'une existence bien courte. Il aimait & 
raconter les épisodea gais et saillants de sa 
vie de collégien, et notait particulièrement 
la bon M. Lévecque alors professeur, et 
qui, après la fermeture du Buissart devint 
journaliste et imprimeur à Cambrai où il 
naît sas jours. Il parlait, avec UD heureux 
souvenir, da ces pièces du les de« jeu- 

itéaa depuis, 
et que M. Levecque composait eh préaidant 
nas gens, si souvent represent« 

ses élèves, acteurs déjà désignés et qu'il 
avait sous las yeux. 

Au Grand Séminaire de Cambrai, M. Le- 
deia, par ordre alphabétiques se trouvait 
entre MM. Lasne et Mouton. — Singulier 
assemblage, direz-voust — Eh bien! les 
trois K animaux », fournirent chacun une 
belle carrière. Naturellement, Ledein courut 
le plus vite et voici oommeot : 

Mgr Qiraud oui venait occuper le siège 
redevenu archiépiscopal de Cambrai, et 
cherchait à donner un peu plus d'essor aux 
études de théologie, avait décidé que les 
élèves les mieux doués, soutiendraient, & la 
On de l'année scolaire, des thèses, comme 
Il est réglé pour le baccalauréat et la li- 
cence. 

Ces thèses furent brillamment soutenues 
par l'abbé Ledein. Mgr Giraud en fit impri- 
mer les positions, en un tableau qui fut 
exposé à la salle de récréation oü tous les 
séminaristes purent en prendre connais- 
sance, et bien des années après. 

MM. Mouton et Lasne tous deux licen- 
ctés-ès-lettres, chose très rare alors, devin- 
rent, le premier, vicaire général de Mgr 
Delannoy, à Aire-aur-i'Adour, où il mourut, 
11 y a peu d'années. 

Quant au deuxième, chanoine de la mé- 
tropole, prdlat romain, doyen du rit-Maurice, 
a Luiu, «jaus a« verte vieilles*«, fait tou- 
jours la joie de ses amis et l'honneur de 
notre olergé. 

M. Ledein était déjà dans les ordres sa- 
crés* lorsquTavec l'assentiment de ses supé- 
rieurs, il suivit à Paria un Père de la Misé- 
ricorde qui était venu prêcher à Cambrai. 
Mgr Giraud qui avait fait partie autrefois 
des missionnaires de France, favorisait ces 
congrégations de prédicateurs qui se don- 
naient la peine d'evangéliser la France où 
laa ordres religieux n'étaient guère alors 
qu'en fort petit nombre. Il organisait lui- 
même, à cette époque, une société de mis- 
siounalres pour sou diocèse de Cambrai. 

En 1849, il se fit une scission dans la con- 
grégation des Pères de la Miséricorde, et 
l'abbé Ledein rentra dans sou diocèse. 

M. l'abbé Debaane, principal du collège 
communal d'Hazebrouck, 1 accueillit avec 
empressement et le chargea de le suppléer 
lui-môme dans sa chaire de rhétorique. 

L'abbé Ledein, très goûté des élèves, 
réussit parfaitement. Il apportait, de Paris, 
une certaine largeur d'idées, parlait très 
facilement, très élégamment, plaisait en 
chaire autant qu'en claaae, et malgré ua 
organe un peu défavorable, lisait avec per- 
fection. Lus par lui, auteurs latins et fran- 
çais révélaient toutes leurs délicates nuau- 
ces, toute, leur brillaule et fine originalité et 
sn faisaient ensuite relire avec goût et pro- 
fit. 

CA séjour à Ilazobrouck fut assez court ; 
M. Ledein retourna A Taris, celte fois CL a 
l'K'-uie supérieure de la rue de VougirnrJ, 
d'où il rapporta bientôt le diplôme de li- 
cencié es-lettres. 

A cette époque, grace i une loi de liberté 
M. Dehaene venait de fonder, & Duukerque, 
le collège N.-D. des Dunes. Il y envoya 
M. Ledein dout la présence et renseigne- 
ment devaient donner du relief & l'établis- 
sement. 

Celui-ci y trouva son compatriote. M- 
Btrlüin, plus jaune, récamment arrivé, ce 
professeur si simple , si modeste et si sa- 
vutit, et qui fut, pendant de longues an- 
nrtstNa clef de vufite des études classiques 
•t littéraires A Notre-Dame des Dunes. 

En octobre 1804, M. Ledein prenait la di- 
rection du college, an remplacement de M. 
Delelia, premier supérieur, intelligent, fin, 
bon et spirituel, mais manquant un peu de 
relief et d'ordre administratif. 

M. Ladern ooeupe, ces fondions jusqu'en 

aoflt I860. Il avait désiré da nouveau retour- 
ner i Paril ou M. Hugonin, supérieur de 
l'école dit« des Carme« remploya comme 
professeur. 

L'enseignement certes a ses charmes, 
mais avec l'Age it devient fatigant et le prê- 
tre, après un certain temp«, désire s'occu- 
i»er plu« spécialement du ministère des 
lines qui a été d'ailleurs «on premier et 

principal objectif. 
Jusque UH M. Ledein était toujours con- 

sidéré comme faisant partie du clergé de 
Cambrai; IL s'agissait d'obtenir son exeat 
que Mgr Régnier lui accorda À la demande 
expresse du cardinal de Paris. 

M. Ledein fut successivement deuxième 
vienire A N.-D. de Passy et premier vicaire 
i Baiuts Mario des Baisgoullc«. IL était là 
lorsque le gouvernement décida de retirera 
l'école supérieure des hautes études, la 
subveatioo de trente mille francs accordée 
jusqu'alors. Le cardinal de Paris pria M. Le- 
dein de prendra la direction de celte mai- 
son. Avec la suppression de la subvention 
de l'Etat, la situation était devenue précaire 
et difficile. J'ai encore présent A la mémoire 
ce que m'en disait alors le digne supérieur, 
et comment il parvenait h se tirer d'affaires, 

Sur ces entrefaites, fut décidée la création 
d'une université catholique è Paris, et l'éta- 
blU^emeot des Carmes devait en être le 
siège. 

L'abbé Ledein se trouvait dès-lors et mo- 
mentanément «ans situation. Le cardinal 
l'avait nommé chanoine honoraire de sa 
cathédrale. Il m'écrivit alors qu'il se propo 
sait d'employer ses loisirs a visiter Rome et 
l'Italie, et me demandait quelques rensei- 
gnements pratiques sur ce voyage que 
pavais fait peu auparavant. Il n'eut point le 
temps de meure son projet A exécution, 
mais il reçut uue nomination de curé de 
Saint-Jean et Saint-François- Peu d'années 
après,il fut promu A la cure de Siinl-Pierre- 
de-Chaillot, une des plus importantes de la 
Capitale, et c'est 1A que la mort vint le frap- 
per après un ministère de 33 ans. 

Rieu ne faisait prévoir cette flu prochaine, 
lorsque vers U tin de septembre, il ^'écri- 
vait au sujet de MgrDalamaire qu'il avait 
bien fréquente A Paris, félicitant le diocèse 
de son nouveau pasteur dont il notait l'in- 
telligence, la bonté et la fermeté, en môme 
temps que la l.iwur de vues. 

J'ai écrit, disait il, dans cette dernière 
lettre, A Mgr de Porigueux combien j'étais 
heureux de voir, placd A la tête de mon dio- 
cèse d'origine, un si digne évoque et je ne 
pense pas m'etre trompé en lui disant : « Un 
evèque qui sait aimer et palier conduit le 
clergé de Cambrai comme un régiment 
d'apôtres. » 

UN VIEIL AMI. 

Voir ci-contr* 
LES DÉPÊCHES DE LA MOTP 

Umversiié ; catholique 
F«*e*sl«é des Lettr«» 

M. Louis riiellier de Lucheux, vient 
d'être reçu en Sorbonne, A la licence de 
langues vivantes (allemand). 

Sewflss. des  Scle.ecesj soessdM 
•st pvlitifj««*« 

Mardi 27 novembre, A 4 heures, — M. 
Boissard : Les impôts directs en France ; 
leur régime, lew réforme. 

A 5 heures. — M. Guillaume : Les pou- 
voirs ecclésiastiques de l'ancienne 
France. Coup d'oeil sur FMstoire de 
leurs rapports avec les pouvoirs civils. 

ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
CouférencfH  posir le« je a ate« mies 

rue de rOrphéon, 20 
Mardi 27 novembre, A 10 heures, confé- 

rence par M. le chanoine Looten : Littéra- 
ture allemande. — Les I*récurseurs de 
l'âge classique. — Klopstock, Lesung, 
Wieland, Herder. 

AeeoelsUios. dee Bleidlsuatsi 
■uésriaUosB eux 

Des pays de « langue d'O: » les édudiants 
de la Catho sont venus, cette aunée, en 
grand nombre. Après ces quelques mois de 
vacances passés dans leur beau Midi, ils se 
sont sentis tout heureux, dans les brumes 
de Lille, de retrouver, samedi soir, le cercle 
si intime qu'est pour eux la « Cloucado ». 
Les anciens étaient entourés de nombreux 
nouveaux venu« qui ne cachaient pas leur 
satisfaction de l'accueil si   cordial, mieux 
3ue cela même, fraternel,  qu'ils recevaient 

es le premier soir. Et c'est d'ailleurs en ter- 
mes délicats et sympathiques qua le dévoué 
président ^Bessou leur souhaitait la bien- 
venue. 

Le bureau fut ainsi constitué : 
Président, le docteur A.  Basson ;  vice- 

Î»resident*, A. Bonnet, Laborderieet A-Fou- 
atier ; secretaire, X. de Boysson ; tréso- 

rier, F.de Llvrou ; porte-drapeau, A. Argod. 
Puis la « Cloucado » rendant hommage A 

l'un de ses plus dévoués anciens, A celui 
qui oontr'bua le plus A la prospérité de 
l'Association, acclame Louis de Monck 
d'Uzer, comme son vice-président d'nou- 
neur. 

Ce furent ensuite, durant la partie récréa- 
tive de ta réunion, chansons et plaisants 
monologues, chansons de genre ou chan- 
sons satiriques, et dont on applaudit les 
gais auteurs. 

Aussi n'est-ce que très tard qu'entonnant 
la Toulousaine, leur chant de ralliement, 
les étudiants méridionaux se séparaient, se 
promettant durant cette Année universitaire 
10u6 07 de nombreuses soirées toutes mar- 
quées au coin de la même cordialité et du 
môme entrain. 
«Saa>ss«Bsas«h«B«se4Blssssss 

Propriétaires 
Si vous avez immeubles, terrains, usines 

ou autres A vendre, vous trouverez facile- 
ment acquéreur en l'annonçant dans le 
BULLETIN IMMOBILIER de la Croix du 
Nord. 

L'juxerUon, 1 fr. ; pour un mois, 5 fr. 

Un Congrès de Jeunesse Cattollp 
A   VltUX-BERQUIN 

Un Congrès des associations de Jeunes« 
Catholique »e tiendra A Vleux-Berquio, 1« 
Dimanene 10 Décembre, sous la nsasidenoe 
de M. l'abbé Pilla, curé de la paroisse, avec 
le concours de M. Jean Plichon, député d« 
la circonscription. 

En orgmisutïl ce Congru*, tes organisa- 
teurs croient répondre aux hesoius de l'heure 
présente et au désir de l'A. C. J. F., qui s 
souvent insisté sur l'importance de la réu- 
nion des groupes d'un même arrondis»« 
ment 

Ils adressent un appel pressant i ton« les 
membre« de l'Association et s'adressent 
aussi aux jeunes gens et sux hommes de 
bonne volonté de la catholique Flandre, 
persuadés qu'ils tiendront A assister en 
grand nombre à ce Congrès et A applaudir 
[orateur de la journée. 

Le comité d'organisation est composé de : 
M. Henri Degroote, président et du bureau 
de ta Fédération ; MM. l'abbé Cuvetier, au« 
mônier de l'Association de Vieux-Bsrauin ; 
Georges Tbooris, président ; Bertin Trais- 
nei, vice-président ; Jutes Traisael. secre- 
taire ; c*w Loridau, trésorier. 

Voici l'horaire de la journée : 
10 heures. Messe : Sermon de M. l'abbé) 

Buron, aumônier du Comité central de Lille. 
— Chant du Credo. 

U heures, séance de travail : Allocution 
de M. Georges Tbooris. — Rapport des 
groupes. — Organisation de l'A. C. J. F. né- 
cessite de l'union, M. l'abbé-H. Baron.— 
Le Devoir dn$ Jeunes, conférence de M. H. 
Barbry, président du Comilù centrai de 
Lille. 

i heure, dtoer. 
3 heures, vêpres. 
4 h. ira, séance générale : allocution de 

M. Henri Degroote. — Discours de M. Jean 
Plichon (Autour de la Séparation). — Allocu- 
tion de M. l'abbé Pitte, curé de Vieux-Ber- 
qum. 

Bureau ds Recrutement do Lille 
interrogatoire do troue nouvomw* té* 

moine. — Aucun  no roui parier. 
Pour  la deuxième  fois,    M.  Delalé  est 

descendu hier A Roubaix, pour s'occuper de 
l'affaire du Bureau de Recrutement de Lille. 

Il ne s'agissait plus cette fois de l'archi- 
tecte Leinaii, partie de l'instruction mainte- 
nant achevée, mais d'une affaire du mette 
genre dont on connaît les bénéficiaires, et 
non les instigateurs, ceux qui s'abouchaient 
avec les réservistes puis les recomma- 
daient A Noieeu. 

C'est pour éclairer ce point, que le juge 
instructeur a interrogé, hier, A la Mairie de 
Roubaix, A partir de 2 heures, res témoin« 
dont Voici les noms :. 

Henri Delespaul, rue de Meoin, 30 ; Adol- 
phe Debruysor, rue de Mouvaux, 54; Jules 
Vervack, rue de l'Ouest, 23 ; Armand Phi- 
lipperou, rua de la Providence. 19; Viotor 
Odit, 35, Grande Rue ; Lucien Francois, 9, 
Grand'Place ; Léon Duhled, rue de l'Aima, 
236; Léonard Foflriu, rue du Moulin, 85; 
Louis Chalmin, boulevard de Beaurepaire, 
2M ; Eugène Lehembre, rue des Fabricants, 
42 ; Chulïart-Holieville, rue Claude-Lor- 
rain ; Gustave Vnnneste, rue de Denain, 3; 
Pierre Jacob, rue Lacroix, 34. 

Empressons-nous de dire que la tache de 
M. Delalé n'a pas été longue. Tous ces té- 
moins, en effdt, ont fait une déposition très 
brève, se boroant A répondre aux questions 
du juge qu'ils ne savaient rien, qu'ils 
n'avaient jamais rieu sollicité et, par consé- 
quent, ne croyaient pas avoir été l'objet 
d'une faveur, que personne n'était venu 
offrir ses services pour l'obtention d'une la- 
veur quelconque. 

M. Delalé s est contenté de relever tex- 
tuellement leurs paroles, tout en leur fai- 
sant remarquer cependant qu'ils avaient 
tort de garder systématiquement le silence 
sur ce qu'ils savaient concernant la façon 
dont ils avaient pu obtenir soit un sursis« 
soit un changement de lieu de convocation, 
soit môme un devancement d'appel. 

Disons que parmi ces témoins, aucun 
n'avait profité d une dispense. 

M. Delalé a ajouté qu'en ne disant pa« CO/ 
qu'ils  savaient,   ils allaient se créer de«' 
ennuis, tels que de nombreux 
toires, et s'exposaient  A   se  voir 
comme des inculpés. * 

M. Delalé a regagné Lille A 5 h. 1)2. 
Il retournera A Roubaix cet après-midi 

pour procéder A d'autres interrogatoires. 

Interroge- 
mir tnitar 

TEilltlßLfi ACCIDKÎVT ÜTSH 
A HA.UTMONT 

Beratet par un marteau-pilon 
Samedi soir, deux ouvriers, chauffeurs 

aux ateliers do ooosIrucUoo, Viotor Pru- 
dbomme, 58 ans, et Joseph Wattiaux, 47 
aas, travaillaient ua bandage a l'aida du 
marteau-pilon, quand, lout à coup, cette 
énorme piece de fer et de fonte, pesant 
l'iOO kilogs sortit de son chassis et tomba 
sur eux. 

Vicior Prudhomme eut la cuissa broyas at 
de graves .usions internas; Joseph Wattiaux 
un pied écrasé, le bassin fracturé et les in» 
testins perforés. 

Prudhomme a succombé dimanche matin 
à ses blessures ; il était célibataire. 

Wattiaux a subi l'amputation du pied, 
son état est désespéré ; veuf depuis plu. 
sieurs années ii est pare da deux enfanta. 

FBUILLETON N« 55 

AU-DESSUS DE I/AMI 
par Edmond COZ 

Haletant, le« mains croisée« sur sa pol- 
tn.Mi qui battait A 90 rompre, subjugué, 
vauucu, sans résister A l'appel de sa oons- 
cieuc« qui s'était élevé en lui aux accents 
de Jacques, il dit A voix basse : 

— J'ai usurpé l'héritage des Soria, mais 
je n'ai pas dépouillé Sténto Moreili ; lui et 
sou fils avaient succombé dans un* auberge 
de VuiLerra, uti début uiôine d« leur voyage. 

L'u cri étouffé l'interrompit. 
— Muuuun, mou fils! Ah 1 malheureuxI 

pourquoi UM m'as-tu pas au moius laissé 
léspleurer? Soi* maudit pour tous les blas- 
phèmes que j'ai proférés contre eux ; sois 
maudit pour Isa laruias que j'aurais dû 
verser... 

Lucia et Annette, dun même mouve- 
ment, avaient stuai le bras levé de Taliaoa, 
taudis qu'elles nVfforcaieut d'apaiser .e pre- 
mier déctiirauieni que faisait A son coaur la 
certitude de son malheur t.reeseoti... 

— Ne IUJU ii ■i**'! pas.  M* iHtiKt,  dit Jao- 
i'iussuuxM UJJU se jrefliaasjaa wuuav« à 1« 

rédemption : il a droit A la pitié et même au 
respect... 

— Laissez-moi achever, reprit lentement 
Antoine. Je me suis emparé dea papiers 
laissés dans la chambre ou l'on m'avait con- 
duit et dana laquelle nul «an« doute n'avait 
ose pénétrer. 

J'avais quitté la France A la bâte, après la 
mort de la mère de Jacques, affola par la 
crainte que le vol que j'avais oomuiia ne (ût 
révélé... 

Robert Mordanne, an quittant la cour d'as- 
sises, avait murmuré un avertissement qui 
résonnait A mes oreillescomma un« menace; 
son père, qui seul, connaissait son secret, 
l'avait renouvelé... je savais que leur si- 
lence n'avait d'autre Dut que d'épargner ma 
femme A laquell« ua de leurs enfants devait 
la vie... 

J'ai tout risqué pour changer d'identité... 
Je me suis présenté au marquia Sorte, 
comme le neveu qu'il appelait auprès de lui 
pour recueillir son héritage. Il n'avait Ja- 
mal« vu Sténio Morellt ; ses papiers, la 
lettre, écrite par le marquis étaient en ma 
poss**S4ion,le ch»f de la famille n'hésita pas A 
m'installtr auprès de lui, en mai ire futur de 
ses domaines... 

Toute ma craiute était de me trouver an 
facade quelqu'un ayant connu le véritable 
Signio Mor*-lli, je in efforçais d'Isoler le raar- 
quia et d* faire croire A la veuve de Sténio 
que sa présence ruinerait tout espoir 
ü'« venir... 

A le mort du marquis, j« quittai la ville, 
après   avoir Uouué   niaùxis  eouvuir* AUX. 

hommes d'affaires, et je voyageai pendant 
cinq ans A travers l'Europe; au bout de os 
temps, je crus pouvoir, «ans danger, ren- 
trer en Italie, décidé A décourager toutes 
les tentatives de la signora Moreili,.. Elle 
sait le reste... 

Pendant qu'il parlait ainsi, Antoine sem- 
blait avoir retrouvé des forces ; il se releva 
•t, s'approchent de Lucia qui sanglotait 
maintaoant dans les bras de sa rn*»re : 

— Signoriua, dit il la voix rauque et con- 
tenue, repraoex vos biens..., je vais quitter 
la villa dès ce soir même ; deux lignes de 
moi apprendront aux notaires de la famille 
que je ne posséda aucun droit sur le patri- 
moine des Sur», votre nier« fera recouualtr« 
lea vôtres. 

Adiso... 
Il allait s'éloigner lorsque Annette Mor- 

dauue se dressa devant lui... 
— Vous avez encore uue restitution A sa* 

oomplir, Munaieur Breuer, dit-elle, il me 
faut A moi plus que de l'or et des domaines 
Il me faut I honneur de mon père. 

Tous les muscles du visage d'Antoine se 
contractèrent. 

— Mais, dit-il, me demanderiez vous d'al- 
ler moi-même me livrer A la Justine T 

— Vous avez laissé Hubert Mordanne s'y 
livrer i>our vous 1 

La Uuu baiftsde, avec l'apparence affaissée 
d'un vieillard, le faux marquis Soria gardait 
le silence. 

— Alun père, dit Jacques, achevez l'retivre 
qu*» vous avr-z r-iHiiruencé ; la rehabilitation 
de ltobéi-t Jsurdsuuu «si eu moule teuips la 

votre.., Courage et confiance ; songez que 
pour gagner cette vie courte qui doit finir, 
vous avez sacrifie 1« longue éternité... il 
est temps encore de la reconquérir. 

Longtemps, Antoine resta debout, comma 
immobilisé A la place A laquelle il se trou- 
vait ; un combat terrible soulevait l'une 
contre l'autre, la faiblesse humaine et la 
conscience ; enfin se tournant vers son fils : 

— C'est toi qui me livres, prononça t-il, 
avec une auière expression de reproche 
dans la voix. Puisque tu le veux, je vais m« 
livrer A la justice français«. 

Jacques devint extrêmement pèle. 
— vous remplisses votre devoir envers 

Pieu et envers les hommes, mon père, ré- 
pond! t-il : j« remplirai le mien envers vouai 

San« regarder autour de lui : 
— Partons t dit Breuer. 
Et la tête droite, sans se retourner, H s« 

dirigea vers l'escalier qu'il descendit avec 
lenteur. 

Jacques salua Iss trois femmes dont le« 
mains se tendaient spontanément xwê lui, 
mais il no les toucha pas, et, s'inclinent un« 
seconde foi», suivit son père. 

— Oh 1 s'écria Lucia en s'adressent A s« 
nv'tre, les mains jointes, nous aurions da 
ufirir A cejeune homme, su cœur si noble, 
de conserver une partie de nos biens. 

Jrfques avnii entendu... il se retourna, 
secoua la tête doucement et s'engiigea sur 
La première marcha. 

— Oh 1 murmura Lucia... 11 refuse t 
A mette le comprenait, <*e refus ! Jacques, 

«près avoir auiimé «on père jusuu'A .'expiar 

titu. ne vytii.-.;i   pas rester en arrière : il 
suivrait la même route... 

XVIII 

Après être rentré en France et avoir fait 
l'aveu de seS fautes, Antoine Breuer, en 
raison même de l'acte par lequel il s'était 
livré volontairement A la justice fut con- 
damné seulement A cinq ans de détention. 

Tandis que la réhabilitation de Rub»rt 
Mordanue était prononcée, Bretier était di- 
rigé sur la maison ceDtrale de Clermoot. 
Jacques, A force de recherches souvent pe- 
nibles, trouva dans la ville même une mo- 
deste situation de teneurs de livres chez un 
commerçant II gagnait tout au plus de quoi 
s'abriter dans une mansarde, et régler cha- 
que moisfle compte de sa pauvre nourriture; 
c'était uoe vie étrangement nouvelle pour 
lui, privations, humiliations rien n'y man- 
quait ; parfois d'Immenses et cuisants re- 
grets le mordaient au ro-nr, il avait a ten- 
tation (liinassiv nomme jadis il en avait la ten- 
tation de l'avuuir. 

(4 suivre) 

CHOCOLAT D'AlöUEßELLE 
PLU   CACAO   KTSbCHV 

»«ii*,«* ,.r U r.r. IHkl'ri.vTKS, i'>l,ukaU.inrtmi) 
OépOi-J. dl 11 AI] U. 74. liueNalionaie. 1.11. L i: 

IM((>. île i» Croix lit« .vo< t. is r. d'Aasi.toire 
. Lu». y-.U dar««, i ui. Vsaaa 

♦s»>«atsw,s»avv^m«»s»*ist 

CHAINE RENQUÉE 
immolions saints, 

iitutftuat patfaUts, , 
récit tnjout finit, 

vans trouver, i tuât cet», dana 

CHAINE    RENOUÉE 
m 

M. DU CAMPFRsVlW 

Cast actuel : les religieuses expulsées« 
les ambitions politiques et jusqu'A des 
intrigues maliionnêtes et anbpatriotiques 
qui /ont penser aux affaires Humbert et 
Dreyfus. L'auteur a au profiter habilement 
de ce qui a passionné l'opinion en ces tout 
dernier« temps. 

Pour être heureux, rien ne vaut la droi- 
ture et la bonne confiance eu Dieu, vous ce) 
que nous apprend 

Chaîne Renouée 

I 


